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1
— Quelque chose d’ancien, quelque chose de neuf, quelque chose d’emprunté, quelque chose de bleu.
La future mariée, Allie MacDougal Stark, se tenait face au miroir de la salle des mariés de l’hôtel de ville de Wedlock Creek avec ses sœurs Lila et Merry. Lila, la plus traditionnelle des triplées avait insisté pour qu’Allie mette en pratique cette vieille coutume.
Pourtant, le mariage en question était tout sauf traditionnel.
— Voyons voir, quelque chose d’ancien… , dit Lila en penchant la tête de côté pour inspecter sa sœur. Ah, bien sûr, tu portes les boucles d’oreilles en perle de grand-mère. Parfait !
Les boucles étaient très belles et, par-dessus tout, Allie aimait l’idée de porter quelque chose qui appartenait à sa chère grand-mère en cette journée particulière.
— Et tu m’as emprunté mes escarpins ! souligna Merry en pointant les talons aiguilles couleur pêche.
Il fallait dire qu’ils étaient parfaitement assortis avec sa veste en dentelle et sa jupe crayon, toutes deux de cette même teinte pastel.
— Il nous faut quelque chose de neuf. De nouveaux sous-vêtements, par hasard ? demanda Lila en lui adressant un clin d’œil amusé.
Pas vraiment. Allie fit une grimace à sa sœur qui savait pourtant bien qu’entre elle et son fiancé, il n’y avait rien qui méritait un raid dans un magasin de lingerie, et que ce n’était pas près de changer. À vrai dire si ce soir – début de leur nuit de noces, techniquement – ils se contentaient de regarder un film et d’aller se coucher après un chaste baiser, cela n’aurait rien d’étonnant à ses yeux.
— Eh bien, tu ne vas pas me croire, dit Allie en se détaillant de la tête aux pieds, mais j’ai peur de ne rien porter de neuf à cet instant !
Et cela non plus n’était pas surprenant. Veuve et mère célibataire de quadruplés de onze mois, la nouveauté ne faisait guère partie du vocabulaire d’Allie. Elle ne s’était rien acheté depuis au moins deux ans, et la plupart des affaires des enfants provenaient de dons ou de cadeaux.
— Mais si, tu as bien quelque chose de nouveau ! dit Merry en adressant un regard entendu à Lila qui fouilla dans son sac pour en sortir un petit écrin carré.
— De quoi s’agit-il ? demanda Allie.
Merry sourit.
— Ouvre-le, c’est notre cadeau de mariage.
— Oh ! les filles ! dit Allie en fixant ses deux sœurs avant d’ouvrir l’écrin.
Il s’agissait d’un petit médaillon ovale, dans lequel passait une chaîne.
— Regarde à l’intérieur !
Allie ouvrit le petit médaillon, comme un coffret secret, et découvrit une minuscule photo de ses quatre bébés. Tyler et Henry souriaient, Ethan ouvrait une grande bouche réjouie et Olivia avait réussi à mettre son gros orteil dans sa bouche !
Elle sentit son cœur se serrer. Ses sœurs étaient vraiment des amours.
— C’est magnifique ! dit Allie en les serrant dans ses bras. Je l’adore, je ne m’attendais vraiment pas à ce que vous me fassiez de cadeau de mariage !
Ses sœurs avaient été très claires sur ce qu’elles pensaient de son mariage avec Elliot Tally. Ne te marie pas à un homme dont tu n’es pas amoureuse, lui avait répété Lila. Nous sommes là pour toi, avait ajouté Merry, chaque fois que les trois sœurs se retrouvaient pour une soirée célibataire, généralement dans le restaurant préféré d’Allie pour déguster des spécialités mexicaines avec quelques margaritas. Nous serons toujours là pour t’aider avec les enfants. Tu n’es pas obligée d’accepter ça.
Le ça en question consistait à épouser Elliot Tally d’ici une vingtaine de minutes.
— Bien sûr que nous voulions te faire un cadeau. Nous t’aimons et voulons t’encourager, dit Lila en passant le collier autour du cou d’Allie. Ah, mince, je n’arrive jamais à accrocher ces minuscules fermoirs avec mes gros doigts !
Merry éclata de rire et entreprit de l’aider.
— Nous avons toutes les mêmes doigts et les miens ne sont pas gros, merci !
Allie rit à son tour.
— Les miens non plus ! lança-t-elle en levant les mains en l’air.
Son regard s’arrêta sur la bague irlandaise de l’amitié, offerte par Elliot comme symbole de leurs fiançailles. Lila fronça le nez, imperceptiblement.
Ce n’est pas vraiment une bague de fiançailles, avait-elle souligné le jour où Allie la lui avait montrée.
Mais Allie ne voulait pas d’un diamant. Elle en avait un, un magnifique solitaire monté sur une bague en or que son défunt mari lui avait offert sept ans plus tôt, avant de l’épouser. Après la demande d’Elliot, elle avait commencé à porter son alliance et le solitaire en diamant à la main droite, mais cela ne lui convenait pas et elle avait fini par les enlever complètement, fondant en larmes quelques instants après les avoir rangés.
— Et pour ce qui est du bleu ? reprit Lila en passant ses grandes mèches blondes derrière son épaule. Tu n’as rien de bleu !
Bleu.
Allie se remémora la première fois qu’elle avait vu le sergent Theo Stark dans son uniforme bleu, alors qu’il était un jeune cadet de vingt-quatre ans, promis à une brillante carrière. Avant qu’il ne soit tué en mission.
— Si, j’ai du bleu en moi : le souvenir de Theo qui ne me quitte jamais, murmura-t-elle.
Le visage de Lila se figea.
— Oh ! non, tu vas me faire pleurer.
— Moi aussi, dit Merry en serrant Allie dans ses bras, aussitôt rejointe par Lila.
— Tu vas ruiner ton maquillage ! prévint Lila, en reculant d’un pas avant de tendre un mouchoir en papier à Allie. Tu ne peux pas épouser Elliot avec une tête de raton laveur !
Merry ouvrit la bouche pour dire quelque chose, puis elle la referma et détourna le regard avant d’afficher son sourire habituel. Mais Allie savait très bien ce que sa sœur avait voulu dire.
Tu ne peux pas épouser Elliot. Point.
Allie ne sortait avec Elliot, un comptable gentil et responsable, que depuis trois mois. D’ailleurs, d’après ses sœurs, le terme « sortir » était déjà presque excessif, puisqu’ils n’avaient jamais eu de relations intimes. Âgé de dix ans de plus qu’elle, du haut de ses quarante et un ans, Elliot avait toujours voulu fonder une famille et Allie lui en offrait une toute prête. Ils s’entendaient plutôt bien, au demeurant. En prime, sa demande en mariage, étant donné la situation d’Allie, avait fait de lui une sorte de héros local voire de saint homme.
Tout le monde était peiné pour Allie, jeune mère de quadruplés devenue veuve brutalement alors qu’elle était tout juste enceinte. Les quelques mois qui avaient suivi la naissance des bébés, elle avait été très soutenue. Sa famille, ses voisins et même des inconnus qui avaient eu vent de sa tragique histoire s’étaient mobilisés pour elle.
Cette pauvre femme. Ces pauvres enfants, murmurait-on partout où elle passait avec son immense char d’assaut de poussette. Son congélateur était alors rempli de plats préparés et de soupes. Elle avait un plein tiroir de bons d’achat auprès des magasins de puériculture de la ville. Sans oublier les offres de baby-sitting gracieux, afin de lui permettre de dormir ou prendre un café de temps à autre. Mais au bout de six mois, Allie avait senti qu’il était temps pour elle de se relever et de commencer à s’occuper de ses enfants par elle-même.
Ses sœurs avaient essayé de l’encourager à rencontrer d’autres hommes, à sortir un peu de chez elle, mais même si elle pouvait commencer à imaginer rencontrer un homme, les foules ne se pressaient pas au portillon. Ce n’était guère surprenant, après tout, dans sa situation. Quatre bébés, c’était une sacrée responsabilité.
Alors lorsque Elliot l’avait invitée à sortir, elle avait été tellement abasourdie et touchée de sa demande qu’elle avait dit oui. Il était plutôt casanier, aimait rester au calme, à cuisiner ou à jouer avec les enfants. Il s’était montré attentionné avec eux, leur achetant toutes sortes de petits gadgets. Des anneaux de dentition, des livres en plastique pour le bain. Et puis il n’avait jamais insisté pour avoir des relations intimes avec elle. Allie en avait été reconnaissante, car elle se sentait au-delà de l’épuisement. Il lui avait dit que leurs relations évolueraient le jour où elle serait prête et que si elle ne l’était pas, ce n’était pas grave. Elle s’était posé quelques questions à ce sujet, se demandant les raisons du manque d’intérêt physique que manifestait Elliot, mais elle devait reconnaître que sa présence lui offrait une grande sensation de sécurité pour elle et ses enfants.
Ses sœurs comprenaient. N’importe qui aurait compris qu’elle dise oui, malgré le manque évident de passion : se sentir épaulée et rassurée après ce qui lui était arrivé, offrir une image paternelle à ses enfants… Et puis elle était attachée à Elliot, elle savait qu’il était digne de confiance. Son emploi de comptable, un poste stable et sans risques, était un réel soulagement par comparaison avec le poste de policier de terrain de Theo. Au moins n’aurait-elle pas à trembler pour lui ou à attendre qu’il rentre de mission ou ne reparte à toute heure du jour ou de la nuit.
Aussi avait-elle dit « oui ». Elle avait fini par accepter que Theo Stark, son mari pendant cinq ans, avec qui elle n’avait pas eu la chance d’essayer de dépasser les difficultés que leur mariage rencontrait à l’époque, était parti pour toujours. Cette acceptation avait été douloureuse, pourtant.
Et ce mariage était ce qu’il était. Allie n’avait pas réservé la célèbre et magnifique chapelle de Wedlock Creek, qui attirait pourtant des couples du pays tout entier. Une légende disait que ceux qui s’unissaient dans cette chapelle centenaire deviendraient parents de jumeaux, triplés, quadruplés ou plus encore. Qu’il s’agisse de hasard pur, de science ou de coup du sort, c’était en tout cas une réalité qu’on ne pouvait ignorer. Allie n’avait plus ses parents, mais ils s’étaient mariés trente-deux ans plus tôt dans cette même chapelle et avaient mis au monde des triplées. Allie s’y était mariée aussi et avait eu des quadruplés, trois garçons et une fille.
L’hôtel de ville, avec ses éclairages au néon et une décoration sobre était bien loin de la chapelle avec sa cloche en forme de cœur qui tintait dans le clocher, les magnifiques vitraux et les rangées de chaises sur plusieurs niveaux qui lui donnaient une allure de pièce montée victorienne. Cent soixante-deux invités s’étaient réunis pour assister à la cérémonie qui l’avait unie à Theo. Aujourd’hui, ce serait simplement Elliot et elle, avec deux témoins : le greffier municipal et l’agent d’accueil. Ses sœurs étaient venues l’embrasser et lui adresser leurs vœux avec ce petit présent, mais elles repartaient chez Allie où elles garderaient les enfants avec une voisine, une grand-mère de quatorze petits-enfants qui avait élevé des quintuplés et accompli le prodige d’y survivre pour témoigner ! Elle aussi s’était mariée à la chapelle.
— Bien, nous allons y aller, dit Merry. Nous te retrouvons tout à l’heure chez toi ?
Allie acquiesça. Il était prévu qu’elle aille déjeuner en ville dans un grand restaurant italien, le Marcello, avant de regagner sa maison et le vif du sujet : la vie de jeunes parents de quadruplés de moins d’un an ! Pas de voyage de noces en prévision, cette fois. Sept ans plus tôt, Theo et elle s’étaient envolés pour Paris, le temps d’un week-end seulement car leurs finances ne leur permettaient pas beaucoup plus, mais ils y avaient vécu la plus merveilleuse des lunes de miel possibles.
Ses sœurs la serrèrent une dernière fois avant de quitter la pièce.
Allie regarda son reflet dans le miroir et lissa sa tenue, repensant à l’incroyable robe blanche brodée de perles qui lui avait donné l’impression d’être une princesse lors de son précédent mariage.
Peu importait, finalement. Sa tenue du jour reflétait sa décision : celle d’une adulte responsable qui s’engageait de façon raisonnable pour l’avenir de sa famille.
— Oh ! une dernière chose, lança Lila en passant la tête dans l’encoignure de la porte, un sourire narquois aux lèvres. Promets-moi une chose !
— Qu’est-ce que tu mijotes ? demanda Allie.
Lila plaça une main sur son cœur.
— Promets-nous de ne pas changer ton nom. Tu ne peux pas devenir Allie Tally. Tu ne peux pas rimer !
Merry laissa échapper un petit rire moqueur en adressant un coup de coude discret à Lila.
Allie sourit.
— Eh bien, si je devais changer de nom et devenir Allie Tally, au moins, j’aurais une raison de sourire tous les jours, et vous aussi !
Merry entraîna Lila vers la sortie, les deux sœurs riant de bon cœur. Elles laissèrent Allie face à son reflet dans le miroir, se demandant à quoi ressemblerait sa vie lorsqu’elle serait Allie Tally. Qui serait cette femme ? Elle avait été Allie Stark pendant sept ans. Cinq en tant qu’épouse et deux en tant que veuve. Mais la vie avait le don de vous tendre des pièges et de vous entraîner dans des parcours labyrinthiques que vous n’auriez jamais soupçonnés. Il fallait bien s’adapter et savoir changer son fusil d’épaule pour se faire à la nouvelle donne qui vous était offerte.
Vous êtes une nouvelle personne, lui avait dit le psychologue de deuil qu’elle avait consulté pendant quelques mois après le décès de Theo. Elle n’avait pas dit à ses sœurs qu’elle était ce « quelque chose de nouveau » dont elles avaient parlé. Mais ce n’était pas par pudeur qu’elle l’avait gardé pour elle.
Cette prise de conscience lui avait coupé le souffle.
Elle aurait donné n’importe quoi pour retrouver son ancienne vie, aussi imparfaite et compliquée était-elle.
Une deuxième chance…
Mais elle était « une nouvelle personne », aussi allait-elle se marier à Elliot dans une vingtaine de minutes et devenir Allie Tally.
Allie Tally. Elle sourit en pensant à Lila et se mit à rire. Elle aurait pu pleurer, mais l’idée de cette rime incongrue lui avait rendu le sourire, comme un clin d’œil de la vie.
Tout ira bien, se dit-elle.
Elle saisit son médaillon et l’ouvrit. Tyler, Henry, Ethan, Olivia. Tout ce qu’elle faisait, elle le faisait pour eux.
Mais tout à coup, la tentation de prendre la fuite s’empara d’elle. Rejoindre ses sœurs et partir…
 Je suis en vie.
Je ne suis pas mort.
Inutile, elle le comprendra d’elle-même à l’instant où elle te verra.
On a dû organiser mon décès. Prétendre que j’avais disparu.
Pendant tout ce temps, j’étais vivant, je marchais, parlais, respirais. Je vivais sur cette même terre.
Des lunettes de soleil devant les yeux, son Stetson lui masquant le haut du visage, Theo Stark avait pris place à une table d’une cafétéria à l’extérieur de Wedlock Creek et attendait une deuxième tasse de café en se répétant ce qu’il allait dire à Allie lorsqu’il la reverrait enfin.
Pour la première fois depuis deux ans.
Pendant le trajet depuis le sud du Wyoming, il avait repassé ce dialogue imaginaire en boucle. Mais plus il approchait de Wedlock Creek, moins cela sonnait juste. C’était la vérité, pourtant, mais sa femme avait cru qu’il était mort alors qu’il ne l’était pas.
Sans doute n’aurait-il rien à dire au départ. Le fait qu’il était vivant s’imposerait forcément.
Bon Dieu.
Il avait reçu l’appel qui lui avait finalement rendu la vie ce matin, un peu avant 2 heures. Le tueur en série qui avait fait basculer sa vie était mort, maintenant. La menace était levée.
Theo pouvait sortir de l’ombre.
L’année dernière à la même époque, quelques semaines avant les fêtes, il aurait donné n’importe quoi pour pouvoir rentrer chez lui à Noël. Il se cachait déjà depuis des mois dans un ranch du fin fond du Wyoming alors que le reste du monde le pensait mort. Il vivait sous un faux nom, ne parlait à personne et gagnait juste le nécessaire pour subsister. Et puis les mois s’étaient écoulés et finalement l’appel tant espéré était arrivé.
Il rentrait chez lui.
La serveuse arriva avec le café et Theo baissa la tête en marmonnant un « merci ». Il la reconnaissait, elle travaillait à l’époque dans un café de Main Street. Il ne pouvait courir le risque d’être reconnu pour le moment. Comme on le croyait mort, il pensait que la plupart des gens qui verraient son visage auraient tendance à imaginer qu’il s’agissait d’une simple ressemblance avec le sergent de Wedlock Creek tué en mission, mais il préférait ne pas tenter le diable tant qu’il n’avait pas expliqué la situation à Allie en personne.
Tandis qu’elle remplissait sa tasse, évoquant évasivement le temps qu’il faisait, il saisit le journal local qu’un client avait laissé sur sa table et fit mine de s’absorber dans la lecture des faits divers. Tant que ça lui permettait de garder le nez baissé et d’éviter d’avoir à engager la conversation avec la serveuse… Elle s’éloigna finalement et il soupira de soulagement.
Il était sur le point de lâcher son journal, lorsqu’un petit encadré attira son attention. Son cœur se mit à tambouriner et il relut la nouvelle, le souffle court.
Puis une fois, encore.
Quel jour était-ce ? Jeudi. Et quelle heure ? Il leva les yeux vers la pendule sur le mur : 11 h 40.
Theo sortit un billet de 10 dollars et le jeta sur la table, se levant d’un bond pour quitter la salle et gagner son pick-up noir qu’il démarra en trombe avant de foncer vers le centre-ville dans un nuage de poussière.
Allie. Sa femme. Sur le point d’épouser un autre homme.
Non. Non, non, non, non.
Il ne lui restait que vingt minutes pour intervenir. Il était à un quart d’heure de la mairie. Ancien sergent de la police de Wedlock Creek, il savait parfaitement qu’une patrouille risquait d’être garée dans l’allée juste après Elm Road, car les conducteurs avaient tendance à rouler vite sur ce tronçon. Et malgré l’envie furieuse d’écraser l’accélérateur, il ne pouvait risquer d’être arrêté maintenant.
Car personne, à part un agent du FBI et un US Marshal, ne savait qu’il était en vie, qu’il n’avait pas été tué dans l’explosion.
Il rendrait visite à son capitaine, plus tard, mais la première personne au monde qu’il devait voir, c’était Allie. Il devait lui expliquer et…
Et quoi ? songea-t-il en s’agrippant au volant. Elle allait de l’avant. Elle était sur le point de se remarier.
Il devrait peut-être la laisser en paix ? Elle méritait l’amour et le bonheur. Elle méritait une bonne vie peut-être même avec cet Elliot Tally. Un comptable, disait l’annonce. Les comptables ne risquaient pas leur vie au quotidien. Ils ne se faisaient pas tirer dessus par des criminels. Ils ne risquaient pas de se retrouver prisonniers d’un bâtiment piégé.
Ils n’avaient pas à disparaître en prétendant être morts.
Mais le problème, indépendamment de tout cela, était qu’Allie et lui étaient toujours mariés.
Il devait interrompre ce mariage, c’était là sa seule certitude pour le moment.
Il s’arrêta sur un emplacement de stationnement derrière l’hôtel de ville et se précipita à l’intérieur, gravissant les marches deux par deux. Une plaque dorée indiquait la salle de cérémonie au bout d’un long couloir.
Theo retint son souffle et courut, saisissant la porte, tout prêt à s’écrier « arrêtez tout ! », mais il se retrouva face à deux personnes devant une estrade, près du maire. Aucune des deux n’était Allie.
Tout le monde se tourna vers lui, le regard interrogateur.
— Pardon, dit-il en faisant demi-tour.
De justesse.
À moins qu’il ne soit déjà trop tard ?
Une plaque attira son regard : salle des mariés.
Il s’arrêta, fixant la porte, baissant un peu plus encore son Stetson vers son nez alors que deux personnes avançaient dans le couloir. Allie était là. Derrière cette porte. Il le sentait. Il la sentait.
Elle était là. Dedans.
Allie. Sa femme.
Il retint son souffle à nouveau et se demanda s’il devait retirer ses lunettes et son chapeau, mais d’autres personnes s’engagèrent dans le couloir. Il regarda la pendule sur le mur. 11 h 56. Trop tard pour réfléchir.
Il frappa.
Comme la porte s’ouvrait, Allie, la belle Allie était là et lui souriait. Elle demanda s’il avait besoin de son aide. Parla de sa cravate.
Elle devait attendre son futur mari.
Et puis elle le vit et son sourire s’évanouit.
Elle se figea.
Et elle murmura son prénom.
— Theo.
Allie se remettait du rouge à lèvres lorsqu’on avait frappé à sa porte. Elle avait levé les yeux vers la pendule. 11 h 56. Sans doute était-ce Elliot qui venait lui demander de l’aide pour nouer sa cravate. Elle ouvrit la porte, s’attendant à se trouver face au pâle et doux visage de son futur mari.
Mais ce n’était pas Elliot.
C’était un fantôme.
Theo. Il portait des lunettes noires et un stetson qui lui mangeaient la moitié du visage, mais même ainsi, elle le reconnaissait. Elle savait que c’était lui.
« Ce n’est pas possible », songea-t-elle, prise d’un vertige, les jambes en coton. « Je rêve. C’est une hallucination ! »
— Theo, murmura-t-elle.
Il ôta son chapeau et le plaça contre son torse avant de retirer ses lunettes qu’il glissa dans la poche de son blouson en cuir noir.
Elle resta sidérée. Il paraissait si réel. Ses épais cheveux noirs, ce regard vert intense, la cicatrice sur sa mâchoire. Cette haute stature, lui qui culminait à un mètre quatre-ving-huit. Et toujours aussi musclé. Est-ce que les fantômes avaient des muscles ? Non, bien sûr que non.
« C’est un mirage », se dit-elle en le fixant, incapable de refermer la bouche et tendant vers lui une main hésitante. Elle devait avoir l’air complètement folle à vouloir le toucher pour s’assurer qu’il était bien réel. « Il n’est pas ici. Il est mort il y a près de deux ans. »
Est-ce que le fantôme de Theo lui apparaissait pour lui dire de ne pas épouser Elliot Tally, parce qu’elle ne l’aimait pas d’un amour total et passionné ? Ou peut-être était-il là pour lui dispenser sa bénédiction, au contraire.
— C’est moi, dit Theo en tendant la main vers sa joue, qu’il caressa. Bon Dieu, Allie, c’est si bon de te revoir. J’ai tant de choses à te dire.
Le contact de sa paume sur sa joue était réel. Il était bien réel.
— C’est bon de me revoir ? répéta-t-elle, abasourdie. Mais j’étais à tes funérailles. Tu es…
Il avança d’un pas et referma la porte avant de lui prendre les deux mains pour la guider vers des chaises. Elle s’assit juste avant que ses jambes ne l’abandonnent totalement.
— Je ne suis pas mort, cette nuit-là, Allie, comme tu peux le constater, dit-il d’une voix étranglée. Mais il fallait que tout le monde le pense, afin de te protéger.
Elle fit « non » de la tête lentement, cherchant à se concentrer alors qu’il parlait du tueur en série qu’ils avaient poursuivi des semaines durant avec ses équipes.
— Il avait menacé de…
Deux coups sur la porte l’interrompirent.
— Allie ? fit la voix d’Elliot derrière la porte. Il faut que je te parle.
Son fiancé. L’homme qu’elle était censée épouser d’ici deux minutes.
Elle se retourna vers Theo qui s’adossa au mur et remit ses lunettes noires.
— Allie ? reprit la voix d’Elliot. J’ai vraiment besoin de te parler.
Elliot, heureusement que tu es là, car moi aussi j’ai besoin de te parler, pensa-t-elle en se levant. Il semblerait que je ne puisse t’épouser car je suis encore mariée.
Elle ouvrit la porte. Elliot était devant elle, pâle comme un linge, à l’endroit même où Theo se trouvait quelques instants plus tôt. Il n’avait pas l’air bien, une main sur la poitrine.
— Allie, mon Dieu, Allie ! Je suis désolé, mais je ne peux pas faire ça, dit-il. Je pensais que j’y arriverais, mais ce n’est pas possible. Je suis désolé. Un seul enfant, encore, mais… Je suis terriblement navré. Peut-être que je panique et que je vais revenir à la raison plus tard, mais je ne peux pas t’épouser, je suis désolé.
Il lui saisit la main et la serra dans la sienne, avant de tourner les talons et de s’éloigner dans le couloir d’un pas rapide. Allie le regarda s’éloigner sans bouger jusqu’à ce que la porte du bout du couloir se referme sur lui.
Bien.
— Est-ce que c’est lui, qui traverse le parking en courant ? demanda Theo à la fenêtre.
Allie le rejoignit. Elle était plus stupéfiée par la présence en chair et en os de son mari à côté d’elle que par les aveux de dernière minute de son fiancé repenti. C’était lui, en effet, qui courait vers sa voiture dans son costume beige.
Allie se laissa tomber sur une chaise. Elle avait fait attention à ne pas s’asseoir depuis qu’elle avait enfilé sa tenue, afin de ne pas risquer de la froisser. Maintenant, elle prévoyait de la jeter aussitôt qu’elle l’aurait retirée. Ou de la donner aux bonnes œuvres.
Theo était vivant ? Theo était vivant. Theo était vivant.
Elle ne parvenait pas à réfléchir, à assimiler l’information.
— Comment as-tu su que j’étais ici ? demanda-t-elle d’une voix éteinte.
« Il te surveillait tout ce temps », pensa-t-elle alors.
C’était la seule solution. Il n’avait pas pu la laisser se marier alors qu’ils l’étaient encore. Et que son mari était bien vivant. Alors il était revenu pour empêcher cela.
Si quelqu’un s’oppose à cette union, qu’il parle maintenant ou se taise à jamais.
D’ailleurs est-ce que l’on prononçait réellement cette phrase en dehors des films ? Elle n’en savait rien.
Elle imagina Theo s’avançant dans la salle des cérémonies pour s’opposer au mariage, au prétexte qu’il était finalement en vie.
Elle était en train de perdre la tête. C’était certain. Son défunt mari, dont elle avait les cendres dans une urne sur sa cheminée, se trouvait juste à côté d’elle. Quelque chose ne tournait pas rond.
Est-ce que toute la police de Wedlock Creek était au courant ? Est-ce qu’il avait été tenu informé à son sujet ? Était-ce la raison de sa présence ici à la dernière minute ?
Non.
Personne ne l’avait tenu informé, elle en avait la certitude. Car s’il avait été capable de partir, de faire le mort pendant deux ans, elle ne pouvait imaginer qu’il n’ait rien dit en apprenant qu’elle avait eu les enfants. Elle ne savait pas grand-chose de ce qui avait amené Theo à se faire passer pour mort, mais elle le connaissait.
Mais alors… Il ignorait sûrement qu’il était père. Il n’en savait encore rien !
Son esprit partait dans tous les sens, elle avait tant de questions, tant de doutes. Et tout à coup, elle entendit quelque chose. De la musique retentissait dans le couloir. La marche nuptiale.
Elle essayait de toutes ses forces de comprendre quelque chose à ce qui lui arrivait et tout ce qu’elle parvenait à se répéter était que Theo était là. Qu’il était vivant.
Il sortit quelque chose de sa poche, une page de journal pliée en quatre qu’il ouvrit pour la lui tendre.
L’annonce de son mariage. Elle avait accepté qu’une annonce soit faite dans le journal pour mettre un terme aux rumeurs qui la précédaient partout où elle allait. Ah, c’est cette pauvre femme qui a perdu son mari. Elle a eu des quadruplés… Ce doit être si dur… Elle avait eu l’espoir que cette annonce lui éviterait les regards compassionnels qu’elle ne supportait plus.
Elle imaginait dès à présent ce qui se murmurerait dans son dos. Finalement son mari n’est peut-être pas mort après tout ! Et elle n’en savait rien. Pauvre Allie…
Theo baissa le regard un moment, avant de relever les yeux vers elle.
— Tu vois la cafétéria aux abords de la ville à la sortie de l’autoroute ?
Bien sûr qu’elle voyait, ils y avaient été des milliers de fois ensemble. Parfois ils profitaient du service 24/24 heures et débarquaient à 2 heures du matin pour manger une omelette et des frites maison en se dévorant du regard. Ce n’était pas de la cuisine raffinée, mais ils préparaient de délicieux milkshakes au chocolat. Bien sûr, tout cela c’était des années en arrière. Avant… Avant tout le reste.
— Je me suis arrêté pour mettre de l’essence à la station-service et j’ai décidé de prendre un café pour essayer de m’éclaircir les idées, pour savoir comment t’annoncer la nouvelle. Frapper à ta porte et te dire que je suis vivant ? J’avais ruminé ces pensées pendant les cinq heures de route pour arriver à Wedlock Creek, mais plus je me rapprochais et moins j’avais de certitudes. Tout ce à quoi je parvenais à penser était le regard que tu aurais à cet instant. Comment je t’avais menti et trahie. Et je ne parvenais plus à bouger de ma table. Jusqu’à ce que je tombe sur l’annonce de ton mariage.
Elle se leva et fit quelques pas pour se placer à la fenêtre.
— Si tu me dis que c’était une nécessité pour me protéger, je te crois, Theo.
Mais il y avait une inquiétude derrière cela. La crainte que, dans le fond, il ait été soulagé à l’époque de trouver cette issue de secours à leur mariage devenu houleux.
— Lorsque j’ai lu cette annonce, reprit-il, j’ai couru aussi vite que possible.
— On dirait que tu aurais pu prendre le temps de finir ton café, finalement, dit-elle, le regard fixé dans le lointain sur un immense sapin de Noël qui illuminait la ville de ses guirlandes et lumières.
Elle se retourna, s’attendant presque à ce qu’il ait disparu, que le miracle soit terminé. Il était à la fois plus vrai que nature, si beau, si réel et pourtant si différent du Theo qu’elle avait connu. Ses vêtements ne lui ressemblaient pas. Il portait des santiags, par exemple, lui qu’elle avait plutôt l’habitude de voir dans des chaussures italiennes en cuir. Et son jean usé décoloré à force d’être porté ? Theo s’habillait plutôt en noir habituellement. Pantalons, chemise. Son blouson en cuir lui ressemblait plus, même s’il semblait avoir été beaucoup porté.
« Où étais-tu tout ce temps ? » brûlait-elle de demander. « Pourquoi est-ce que tu ne m’as pas contactée d’une façon ou d’une autre ? »
Mais elle ne parvenait pas à former ces mots. Elle le fixait, le dévorait du regard, alors que les questions se multipliaient dans son esprit.
Elle nota soudain qu’il fronçait les sourcils et revint sur terre.
— Allie, dit-il, qu’est-ce que ton fiancé voulait dire en parlant d’un enfant ?
— Eh bien, au moins je ne me serai pas trompée à ce sujet, dit-elle. Tu ne sais vraiment pas !
Il plissa les yeux.
— Savoir quoi ?
Que toi aussi tu vas recevoir une grande nouvelle aujourd’hui, la surprise de ta vie, Theo. Non seulement tu es bel et bien vivant, mais tu es père de quadruplés.
Elle glissa la main dans son décolleté et en sortit le médaillon offert par ses sœurs.
Il s’avança et fronça les yeux devant la petite photographie, puis il leva les yeux vers elle.
— Quatre bébés ? Des quadruplés, c’est ça ? Qui sont-ils ? demanda-t-il, perplexe.
Elle referma le médaillon et le laissa retomber dans son col.
— Ce sont tes enfants, Theo.
Allie regarda Theo alors qu’il reculait d’un pas. Le choc se lisait sur son visage. Comme elle l’avait imaginé, il n’avait pas la moindre idée de leur existence. Elle ne savait pas à quoi il avait eu accès, mais elle connaissait assez Theo pour pouvoir lire l’expression sur son visage sans le moindre doute : il venait d’apprendre la nouvelle.
Peut-être, probablement même, qu’il n’avait pas souhaité qu’on le tienne au courant de ce que faisait Allie. C’était bien son genre, après tout.
— Pardon ? demanda-t-il, l’air sidéré. De quoi est-ce que tu me parles ?
— J’avais découvert que j’étais enceinte quelques jours avant que tu ne…
Quoi ?
Meures ? Disparaisses ? T’évanouisses dans la nature pendant près de deux ans ?
— Oh ! Allie, dit-il en avançant vers elle au point de la faire reculer. Je suis papa ?
Elle essaya de décrypter son intonation, entre crainte et émerveillement.
— La nuit où tu es… La nuit de l’explosion, je t’attendais pour t’annoncer la nouvelle.
Jamais elle n’avait oublié ce qu’elle avait ressenti lorsque la deuxième ligne rose était apparue dans la fenêtre de son test de grossesse. Elle avait alors l’espoir fou qu’un enfant serait la réponse à leur crise de couple, et puis elle s’était bientôt ravisée, se disant qu’un enfant n’avait jamais sauvé aucun mariage. C’était ce qui lui avait fait garder le secret pendant quelques jours, avant d’avoir l’impression qu’elle allait étouffer si elle ne le lui disait pas.
Mais Theo n’était pas rentré cette nuit-là. Elle n’avait pu lui demander d’essayer encore une fois de sauver leur mariage. Pour le bébé.
Et puis il y avait eu quatre bébés.
Et plus de mariage à sauver.
— Tu étais enceinte ? répéta-t-il, la voix brisée.
— Oui, des quadruplés. Tu vois, tu l’as échappé belle ! dit-elle en s’efforçant de sourire avant de fondre en larmes, la tête enfouie dans ses mains.
Il l’attira contre lui et elle se laissa faire, s’abandonnant à son étreinte.
Quatre mois après sa « mort », elle aurait donné n’importe quoi pour pouvoir sentir ses bras autour d’elle. Bien qu’elle se sente toujours inquiète pour lui, il avait le don de l’apaiser instantanément. Même lorsqu’ils avaient connu des difficultés, il suffisait qu’il la serre dans ses bras pour que tout lui semble plus facile. Elle arrivait à se dire que tout irait bien, qu’ils allaient s’en sortir.
— Pourquoi ne m’as-tu jamais appelée ? Envoyé un message ? Quelque chose, n’importe quoi. Comment est-ce que tu as pu me laisser penser que tu étais mort alors que tu ne l’étais pas ? Comment ?
Les larmes se mirent à couler. Tant pis pour son maquillage, elle avait le droit maintenant. Elle s’écarta de ses bras pour saisir un mouchoir en papier sur la table.
Son regard sembla la transpercer.
— Je ne pouvais pas courir le risque, Allie. Tu ne peux pas imaginer combien de fois j’ai pris un téléphone et été sur le point de t’appeler. Entendre ta voix était tout ce que je désirais. Mais ce n’était pas possible.
Elle inspira en s’essuyant les yeux.
— Nous avons beaucoup de temps à rattraper, hein ? dit-il. J’ai tellement de choses à t’expliquer, à tenter de me faire pardonner. Mais disparaître, te laisser, était la chose la plus dure, la plus terrible que j’aie jamais eue à faire.
— Et pourtant, tu l’as faite, murmura-t-elle.
Il s’avança et lui saisit les mains.
— Un tueur en série t’a menacée directement. La seule chose qui m’importait était de te protéger. Si je disparaissais, moi, le seul témoin capable de l’identifier, il n’avait plus aucune raison de s’en prendre à toi.
Elle retint son souffle. Elle avait besoin de savoir et peur de ce qu’elle allait découvrir. À moins qu’elle ne soit simplement pas encore prête.
— Et c’est vrai qu’à l’époque je me sentais tellement coupable de te rendre malheureux, de n’être pas le mari que tu avais espéré, que j’ai pensé que te débarrasser de moi était la solution.
Elle avait vu juste…
— Je t’expliquerai tout cela en détail, si tu le veux, jusqu’à l’appel de l’agent du FBI et du Marshall cette nuit pour m’annoncer que McBruin avait été tué. Mais pour le moment, je voudrais juste rester avec toi. Et voir mes enfants.
Les visages de ses quadruplés ne la quittaient jamais. Elle se sentit soudain plus calme et parvint presque à respirer normalement.
— Il y en a deux qui sont ton portrait. Un qui me ressemble et encore un qui est un mélange de nous deux. C’est en tout cas ce que tout le monde me dit.
Le regard de Theo s’alluma.
— Des garçons, des filles ?
— Trois garçons et une fille.
— Je suis papa… , murmura-t-il.
Elle vit ses épaules s’affaisser devant cette prise de conscience et cela la surprit encore une fois. Il n’était pas du genre à reconnaître ses erreurs, ou à avouer ses faiblesses.
— Pendant tout ce temps, j’avais quatre enfants et je l’ignorais, dit-il en se prenant la tête entre les mains.
— Ils sont incroyables, tu sais. Beaux, éveillés et en pleine santé.
Il parvint à sourire.
— Theo, où étais-tu pendant tout ce temps ?
— Un ranch, au fin fond du Wyoming.
— Tu as travaillé dans un ranch ? J’ai du mal à t’imaginer en cow-boy !
Soudain sa tenue prenait sens.
— Oui. J’ai vite appris le métier et j’ai travaillé dur. Si tu savais le nombre de cow-boys que j’ai rencontrés qui avaient tout plaqué dans leur vie d’une façon ou d’une autre…
— C’est triste…
— Je le sais. Mais au moins le travail intense et acharné a une vertu : il remet les idées au clair. Les trois quarts de ces gars se sont rachetés de ce qu’ils avaient fait.
— Tant mieux. J’imagine que c’est ton cas, si tu es revenu à la minute où tu as appris que la menace n’était plus avec la mort du tueur en série. Tu vas remettre ton uniforme de sergent ?
— Peut-être, si je peux reprendre après tout ça. Mais pas dans l’immédiat. Je veux me concentrer sur nous, Allie, notre famille. J’ai quatre bébés que je n’ai pas encore rencontrés !
Elle le fixa.
— Je ne m’attendais pas à ce que tu dises cela.
— Pourtant, ma priorité, c’est vous, maintenant.
Elle sentit les larmes lui brûler les paupières.
— Mais avant de disparaître, tu avais envisagé qu’on se sépare, tu te souviens ?
— Oui, c’était ce que je pensais à l’époque, mais je me sens un autre homme maintenant. Allie, je peux tout t’expliquer. Si je suis mort, c’était pour toi. Littéralement et figurativement. Mais cela m’a aussi appris ce que tu représentais à mes yeux. J’ai su. J’ai su que je n’étais pas à la hauteur avec toi. J’ai compris que je te brisais le cœur.
— Et maintenant, alors, qu’est-ce qu’il va se passer ?
— Maintenant, si tu le veux bien, je voudrais rentrer à la maison. Recommencer à zéro.
— Mais tout a changé, ici, dit-elle. Ma vie est remplie par tout ce qu’il faut faire pour prendre soin de quatre bébés et c’est un dur labeur, Theo. Et j’ai repris mon métier de traiteur à domicile, aussi. Si je ne m’occupe pas des enfants, je suis en cuisine.
— Eh bien, je vais pouvoir t’aider, maintenant.
Allait-il simplement revenir, comme ça, du jour au lendemain ? Cela semblait si fou.
— Theo, nous avions du mal à fonctionner tous les deux avant, tu n’étais pas prêt à fonder une famille, maintenant il y a des enfants dans l’équation. Quatre bébés. Qu’est-ce qui te fait croire que cette vie pourrait te convenir, maintenant ?
— Je sais simplement que la vie m’a offert une deuxième chance, Allie, et je veux la saisir. Je sais que je n’ai jamais voulu avoir d’enfants, mais maintenant qu’ils sont là, je n’ai plus à y penser.
Une deuxième chance. C’était ce qu’elle avait pensé elle aussi juste avant qu’il vienne frapper à la porte. Qu’elle aurait tout donné pour qu’on lui rende son ancienne vie, aussi imparfaite qu’elle ait été, juste une deuxième chance.
— Rester par sens du devoir a déjà failli détruire notre mariage une première fois, lui rappela-t-elle.
— Je suis père, maintenant. Je prends cette responsabilité au sérieux. J’ai onze mois à rattraper, sans parler de la grossesse que tu as dû vivre seule dans les pires des conditions.
Comment pourrait-il supporter la vie avec quatre bébés, maintenant, alors qu’il lui était déjà difficile de concilier sa carrière et sa vie conjugale il y a deux ans à peine ?
Elle aimait Theo de tout son cœur, mais elle ne voulait pas qu’il se sente obligé de revenir vivre auprès d’elle à cause des enfants.
Ils devraient essayer, pourtant. Voir s’il était prêt à devenir un père de famille, avant de décider s’ils poursuivaient ainsi ou bien reprenaient leurs vies séparées. Et peut-être qu’il la surprendrait, d’ailleurs ? Qu’ils seraient tous les deux surpris de ce qui allait advenir…
Elle l’espérait de toutes ses forces, si elle était honnête, même si elle avait du mal à imaginer ce que cela pourrait signifier après tout ce temps, ces épreuves, ces changements. Il n’avait pas la moindre idée de ce à quoi ressemblait la vie avec des quadruplés, lui qui doutait de vouloir fonder une famille.
— Je crois qu’il faut que j’aille leur dire de ne pas m’attendre pour la cérémonie, dit-elle en soupirant. Et puis nous pourrons rentrer à la maison.
Il remit ses lunettes et son stetson.
— Oui… À la maison, dit-il en fermant les yeux un court instant. Tu ne peux pas savoir à quel point ce mot résonne en moi et me rend heureux.
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